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in vivo

Jules Ferry et les joyeuses colonies de la France 

Ceci est un devoir de vacances pour les enfants pas sages et les grands enfants qui n'ont pas du tout 
envie de devenir sages. Ce qui importe, c'est de corriger les maladresses grammaticales et l'incertaine 
incertitude de mon orthographe. Peut-être aussi de donner un peu plus de sens à tes devoirs de 
vacances autrement qu'avec ces machins lénifiants et moralistes habituels.



Si vous pensez pour les autres, les autres penseront pour vous



6 – chiffons…

Je porterai dorénavant un carré noir.
Québec, 18 mai 2012, 11 h 55

Norman Baillargeon

Quand la vérité n’est pas libre,

la liberté n’est pas vraie.

Les vérités de la Police sont les vérités d’au-

jourd’hui.

JaCqUes PrÉvert

Je PorteraI DorÉNavaNt UN CarrÉ NoIr.
[sans enlever le rouge, bien entendu. et les
deux ensemble font un bien beau drapeau.]

Je le porterai d’abord en solidarité avec
ces jeunes gens que l’on a sans répit humi-
liés, battus, matraqués, gazés, pour ne jamais
oublier ce qu’on leur a fait.

Je le porterai pour me rappeler que je suis
en deuil de la démocratie, pour dire à tous et
à toutes ma tristesse devant ce qui ressemble

désormais plus, et je pèse mes mots, à une
association de malfaiteurs qu’à un gou-

vernement, à un rassemblement
de mafieux gangrenés par la

corruption et autour desquels
flotte, imman qua -
ble, la nauséa-
bonde odeur du

scandale et du mépris
de la société civile.

Je le porterai pour
me rappeler qu’on m’a
menti en assurant que
le débat sur les frais

de scolarité a eu lieu : les étudiants et les pro-
fesseurs se sont en effet retirés de ces consul-
tations bidons organisées par les Libéraux et
durant lesquelles il ne pouvait être sereine-
ment traité ; et pour me rappeler que ce gou-
vernement a ensuite refusé de discuter de
cette question dans toute son ampleur et avec
sérieux, ce que seuls des états généraux peu-
vent accomplir.

Je le porterai pour me rappeler ces efforts
de dissolution du politique dans le juridique.

Je le porterai pour me rappeler votre trop
longtemps maintenu refus de négocier et, ce
moment venu, votre inébranlable refus
d’aborder les questions que posaient les étu-
diants et les étudiantes en grève.

Je le porterai pour me rappeler que je suis
en deuil de la démocratie délibérative, assas-
sinée par des faiseurs d’opinion que je ne
peux me résoudre à appeler des journalistes
et dont les excès de langage ont dépassé de
loin tout ce que j’ai vu dans ma vie.

Je le porterai pour me rappeler ces son-
dages non probabilistes qui ont, c’est une
honte, été ce que nous avons eu de mieux à
nous offrir dans le cadre de notre conversa-
tion démocratique sur un enjeu de cette
importance.

Je le porterai aussi en deuil de ces mots de
la langue qui ont été bien malmenés ces der-

niers temps : grève, démocratie, accessibi-
lité, et pour ne pas oublier que ces perver-
sions du langage ont consisté à faire d’un
enjeu collectif et politique une affaire indivi-
duelle, marchande et économique.

Je le porterai pour la liberté d’expression,
d’association et de manifestation que cette
inique loi spéciale poignarde au cœur.

Je le porterai en solidarité avec mes com-
pagnons libertaires qu’on humilie, qu’on bat,
qu’on matraque et qu’on gaze comme les
autres, mais qu’on calomnie aussi.

Je le porterai donc pour me rappeler l’im-
mense et noble espoir que l’anarchisme n’a
cessé de porter : celui d’une société libre,
démocratique, égalitaire et sans pouvoir illé-
gitime, pour me rappeler cet idéal que j’aime
infiniment et dont ne connaissent manifeste-
ment rien ceux et celles qui lui crachent
aujourd’hui dessus.

Je le porterai enfin et surtout pour me sou-
venir que des jeunes gens, un moment, chez
nous, ont incarné cet idéal : et que si les gou-
vernements passent, cet idéal, lui, ne mourra
jamais.

Je porterai dorénavant un carré noir.
et je vous invite à en porter un, vous

aussi : les raisons pour ce faire ne manquent
hélas pas.

C’est Comme ça, je n’y peux rien, je suis
homme de couleurs et j’ai beau savoir que le
noir peut en être la somme (des couleurs), il
ne me plaît pas. Il ne me plaît pas parce qu’il
est noir, et parce qu’il est drapeau. Parce que
des fascistes peuvent s’en emparer ? aussi.
en fait, je ne supporte plus de voir des
gugusses agiter quelque drapeau que ce soit.

Les drapeaux sont tous des repoussoirs,
tous sont agressifs. Identifiant un groupe, ils
excluent les autres. Je n’aime pas le regard de
celles et ceux qui voient le drapeau noir. Il y
a de la crainte, souvent. Je n’ai pas envie de
faire peur, sauf à mes ennemis, les vrais.

Dans un dernier numéro du monde liber-
taire, une photo avec un flic et un anarchiste
à un coin de rue, invisible l’un à l’autre, tous
deux habillés de noirs, le visage en partie
masqué. L’anar agite un drapeau devant le
flic comme un torero devant le toro. Je
n’aime pas la corrida. Je n’aime pas les poses

viriles, je n’ai pas envie de rouler des
épaules. Je trouve cela ridicule, souvent. et si
je ne tiens pas à effrayer, je n’ai non plus
envie d’inspirer la pitié.

L’humour, oui. Faire rire en politique,
pourquoi pas, même à mes dépens, mais
jouer les matamores, non ! Cela ne trompe
personne, surtout cela ne doit pas nous trom-
per nous-mêmes.

Ni individuellement, ni collectivement.
Parce que les groupes politiques aussi peu-

vent rouler des épaules, rentrer leur bedaine
et se rêver plus forts qu’ils ne sont…

augmenter notre influence, grossir, multi-
plier les groupes, aligner des rangs dans la
rue? Pourquoi pas… mais je repense tou-
jours à ce dirigeant chilien d’extrême gauche
qui racontait qu’une manifestation géante
avait eu lieu, et qu’ils ne s’étaient jamais sen-
tis aussi forts… la veille du coup d’État de
Pinochet.

Le rapport de force n’est pas dans la rue, il
se fait dans les esprits.

Une révolution, c’est cela.
Je n’ai pas besoin du drapeau noir, du a

cerclé ou de n’importe quel signe extérieur
d’anarchie. Je n’ai pas besoin d’uniforme, de
posture, de paraître pour me sentir exister.

Je n’ai pas envie de m’écouter parler, de
me complaire dans la redite, de ne pas réflé-
chir au sens des mots. Je n’ai pas envie de
slogans inaudibles, de formules à l’emporte-
pièce, d’incantations répétées à longueur de
colonnes ou d’affiches et qui n’ont aucun
écho. Je n’ai pas envie de compenser la fai-
blesse numérique par la surenchère, ou
l’agressivité ou quoi que ce soit d’autre.

Nos idées, il faut que l’on nous les vole !
Faut que des gens se barrent avec ou qu’ils
les réinventent sans nous. Faut se faire pla-
gier, copier, pomper, racketter. Nos idées doi-
vent devenir aux yeux du monde sensées,

J'me fous du drapeau noir
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utiles, de bon sens, limpides, logiques, pra-
tiques, évidentes, nécessaires, incontourna-
bles. qu’elles deviennent leurs idées et
qu’ils oublient, qu’ils ignorent même
qu’elles aient été les nôtres. et pour cela, ne
pas les étiqueter ? et pour cela se fondre, se
dissoudre? Peut-être. s’il s’agit d’éliminer
tout ce qui, en nous, fait obstacle à leur pro-
pagation.

L’essentiel, l’essence même de nos idées,
c’est quoi ?

que nous gérions la société aux mieux de
nos besoins et intérêts collectifs. Pour y arri-
ver, pour oser, que nous acquerrions une
confiance en nous, suite à des expériences
d’auto-organisation. que nous soyons ani-
més par un esprit collectif, une éthique, une
empathie, qui nous fassent estimer primor-

diale la solidarité. que le mercantilisme,
l’exploitation de l’autre apparaissent de fait
comme des fonctionnements dépassés, mal-
sains, humainement méprisables, etc.

Jusque-là, combien peuvent s’y reconnaî-
tre ? qu’est-ce qui empêche des millions d’in-
dividus de défendre un tel ensemble d’idées ?

et si on en tirait une stratégie ?
roDKoL

Les Femmes aUJoUrD’hUI sont-elles condam-
nées à ne pouvoir exister autrement que par la
séduction, assisterait-on à un retour en force
du «sois belle et tais-toi», encouragé par le
quasi-silence des féministes? (N’oublions pas
l’excellentissime Élisabeth Badinter, «fémi-
niste » actionnaire majoritaire du groupe
Publicis ; qui sait de quoi elle cause…)

Les magazines féminins, les feuilletons
télévisés et la publicité façonnent l’imaginaire
des femmes en les bombardant d’injonctions
plus aliénantes les unes que les autres : min-
ceur, blancheur de la peau, éternelle jeu-
nesse, etc.

Dans son dernier livre, Beauté fatale, mona
Chollet passe en revue les ravages exercés par
cette «peur de ne pas plaire» qui peut être mor-
telle. Pour l’auteure, «la question du corps
pourrait bien constituer la clé d’une avancée
des droits de femmes sur tous les autres plans».

quand la chirurgie esthétique affiche 500%
de croissance en dix ans, quand les représen-
tations de la féminité poussent à devenir tou-
jours plus mince jusqu’à disparaître (l’auteure,
à contre-pied des thèses psychologiques, y

voit une explication des anorexies
d’adolescentes), comment échapper
à cette norme d’un corps parfait,
objet sexuel par excellence de la
domination masculine?

Pincipal moteur de cette aliéna-
tion : les maga    zines féminins se
parant d’un habit féministe libéré –
Elle, Marie-Claire – et ne présen-
tant «qu’un horizon mental saturé
par les crèmes et les chiffons».

Internet ne vaut pas mieux: «La
toile a la propriété de rendre visi-
bles les effets de l’extraordinaire
gavage culturel pratiqué par le com-
plexe mode-beauté.»

quant aux séries américaines, Ally Mc Beal,

Gossip girls, on n’y voit que des femmes de
45 kg et des adolescentes obsédées «par tout
ce qui brille».

avec humour et de nombreuses citations
des injonctions toutes plus idiotes les unes que
les autres et inatteignables, mona Chollet
explore cette régression produite par « l’inéga-
lité des rôles esthétiques» dans la société.

elle termine son livre en soulignant « le
sexisme des bellâtres de saint-Germain des
Prés » qui pontifient sur le voile islamique
mais prennent la défense des accusés DsK et
Polanski…

Un livre à dévorer pour en finir avec l’as-
servissement.

Beauté fatale : les nouveaux visages d’une

aliénation féminine, Zones, 238 p.
saGNa

Orientation… à l'ouest
UN JoUr, une petite équipe s’est installée
dans un bureau de l’école Ferdinand-Buisson
à tours. toutes les élèves y sont passées
l’une après l’autre. C’était une école de filles.

on a toutes près de 14 ans et on va passer
bientôt notre Certificat d’études primaires. Il
s’agit de déterminer par des tests notre proche
avenir. quelle orientation après l’examen?
est-ce que nos «études» s’arrêtent là ou peut-
on prolonger un peu? De toute manière, il n’y
a guère de possibilité d’intégrer un lycée si on
a suivi la «filière» école primaire jusqu’à son

terme; ça sera au mieux le collège, et comme
on est des filles, ça sera aussi et tout simple-
ment en attendant le mariage…

Je me retrouve donc dans une petite pièce
transformée en salle de tests pour la journée.
sur la table, des pièces avec des trous posi-
tionnés de façon différente. Il s’agit d’enfiler
ces pièces sur des tiges ; il faut trouver la
bonne pièce qui s’enfile sur la bonne tige.
top chrono ! c’est parti !

Je termine vite fait. Plutôt amusant, car je
suis joueuse.

La femme arrête le chronomètre, le
regarde et appelle son collège qui était dans
le couloir. elle lui fait remarquer la vitesse à
laquelle j’ai terminé, elle est tout épatée… de
mon «agilité». elle conclut : «elle fera une
excellente dactylo. »

Ce que j’ai fait. 
C’était l’hiver, peu avant 1960. À cette

époque reculée, on ne savait pas encore que
pour faire agir les doigts, il était préférable
d’avoir aussi un cerveau.

soL.

Les vaches sont bien gardées :
injonction à la féminité



La dénonciation de la pseudo-
économie et de ses outils qui font 
crever  le monde, c'est ce qui motive 
ma colère anti-système. Et c'est 
comme ça depuis plus de vingt ans, 
après avoir vu, dans un grand 
quotidien, la photo d'un minuscule 
Pakistanais assis dans un terrain 
vague, en train de fabriquer des 
briques de terre, pour rembourser la 
dette contractée par ses parents pour 
obtenir la location d'un taudis par son 
employeur.
À cette photo était accolé le titre 
suivant : « À cinq ans, il ne sait pas 
encore rire ». J'en ai pleuré pendant 
des heures.
Je n'ai cessé, depuis lors, de 
m'interroger sur les mécanismes 
monétaires et financiers qui 
généraient ces atrocités et de chercher 
à comprendre s'il s'agissait d'une 
fatalité.

Au cours de ce travail de longue 
haleine, l'absurdité économique de 
cette mécanique empirique mais 
sciemment et cyniquement pérennisée 
m'est devenue évidente et l'urgence de 
son remplacement par un autre mode 
d'organisation des échanges inter-
humains tout autant.
Pour me conforter dans ce choix, je 
n'ai qu'à regarder mes semblables 

expirer le ventre en l'air après avoir 
subi, depuis qu'ils sont tout petits, 
toutes les violences qu'aucune ni 
aucun de nous ne pourrait supporter 
sans révolte extrême, si elles étaient 
exercées envers leurs proches.
Détruire le système monétaire et les 
conventions monstrueusement 
contraignantes (meurtrières) qui se 
rattachent à sa gestion, puis proposer 
des pistes de remplacement de ce 
système par des usages nouveaux 
définis par le peuple, avec ou sans 
l'utilisation d'une monnaie, c'est le 
combat que je mène quotidiennement.
Quelqu'un a dit : « Tant qu'il y aura 
de l'argent, il n'y en aura jamais 
assez pour tout le monde ». C'est 
pourquoi d'autres se sont mis à 
chercher comment on pourrait s'en 
passer. Certains ont trouvé.
Salut et Fraternité !  

Marc

La dette dite publique

Aider les banques ou leur mettre le feu ?



There is no alternative

« La zone euro va aider les banques espagnoles »...
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La phiLanthropie est l’ancêtre de ce qu’on

appelle aujourd’hui l’humanitaire et le social.

J’aurais pu consacrer cet article à la tripe en folie,

ce qui aurait donné une idée de cette chiasse de

générosité qui saisit le nanti quand il voit de ses

yeux la façon dont les pauvres s’arrangent à vivre

avec les miettes tombées de sa table. Ces mouve-

ments de grands sentiments dissimulent mal, par

contraste, l’extrême sédentarité du pognon, qui lui

ne bouge que très peu. Cette observation a son

importance en ces temps de renouveau politique

où les misanthropes échevelés et hystériques se

voient remplacés aux manettes par des philan-

thropes respectueux de la personne humaine. La

braise va-t-elle enfin un peu changer de mains ?

Se partager ? rien n’est moins sûr. Car le principe

même de philanthropie recèle l’idée que si les

riches sont gentils, l’existence de la pauvreté n’est

pas un drame. Que si les maîtres sont doux, les

dominés n’ont pas de raison de se plaindre. par

ailleurs, dans les faits, l’exercice de la philanthro-

pie se manifeste toujours par une ingérence gros-

sière dans la vie privée du bénéficiaire, et souvent

par un déploiement hallucinant de sadisme sous

des prétextes vertueux. il semble que l’humain,

persuadé d’œuvrer pour le bien,, est moralement

couvert pour se lâcher. il peut affamer, tabasser,

piéger, enfermer, surveiller, juger, pousser au

déses poir et harceler toute personne assez chan-

ceuse pour mériter sa générosité. 

Charité bien ordonnée…

12 – bonnes œuvres 



En 1850, l’État français promulgue une
loi qui porte création des colonies péniten-
tiaires, publiques ou privées. il s’agit de
remettre les enfants tombés dans les vices du
vol, de la prostitution, du vagabondage ou de
la mendicité (activités pratiquées assidû-
ment, comme chacun sait, par les mômes qui
tous les soirs s’endorment le ventre plein
entre leurs draps de flanelle) dans le droit
chemin. Droit chemin qui a nom traVail,
et pour que ces galapiats ne prennent pas des
habitudes déplorables, travail non rémunéré.
À l’époque, les enfants ne coûtent pourtant
pas cher, encore moins que les femmes, mais
il faut croire que c’est encore trop. les colo-
nies seront surtout privées : des hordes de
philanthropes aux yeux débordant de larmes
se ruent sur tout ce bien à faire aux chers
chérubins, parmi lesquels une majorité d’ec-
clésiastiques. le père soulas, à Vailhauquès,
les envoie par wagons chanter des psaumes
au Paradis, où on s’amuse plus que dans
cette vallée de larmes.

On ne sait pas trop si les enfants rentrent
dans le droit chemin, mais on sait ce qu’ils
réalisent par les traces encore visibles : des
tunnels, des routes, des canaux d’irrigation,
des travaux dignes de l’Égypte antique.
«Cette transformation eût coûté des sommes
énormes par les voies ordinaires », disait le
père soulas après que les colons eurent
épierré tous ses hectares. Voilà de la philan-
thropie bien comprise. ainsi, aujourd’hui, 
on sauve les taulards de leur épouvantable
désœu vrement. J’ai lu un jour sous la plume
d’un amateur de petits prostitués que sans les
michetons qui se bousculent en thaïlande,
les enfants crèveraient de faim ou attrape-
raient d’affreuses maladies en ramassant les
ordures. ah qu’il est bon de faire le bien ! On
peut dire que c’est une véritable jouissance.

les colonies pénitentiaires ont duré sous
ce nom une cinquantaine d’années, jusqu’à
ce que le gouvernement finisse par prendre
en compte les protestations publiques, les
rapports effarés des inspecteurs, la mortalité
parfois effroyable, et trouve d’autres modali-
tés – souvent guère différentes – pour arra-

cher les gamins les plus pauvres à
la tentation du vice, tout en
valorisant la ressource qu’ils
représentaient. le statut de
l’enfant changeait aussi, on le

retirait peu à peu des mines
et des filatures, on se sou-
ciait de l’éduquer. Comme
disait ferry – que notre nou-
veau garde-chiourme se plaît

à citer –, « il est nécessaire que le riche paye
l’enseignement du pauvre, et c’est par là que
la propriété se légitime ». l’État social,
comme la philanthropie privée, marque
l’avantage tactique de la vaseline sur le
knout pour maintenir une organisation
sociale inégalitaire et injuste. C’est un peu ce
qui distingue, aujourd’hui, le socialisme
libéral du conservatisme libéral. Mais la
mesquinerie, le mépris, le paternalisme et la
grossière ingérence restent de rigueur. tout
bénéficiaire de la générosité publique, enten-
dez l’aumône restrictive de la bourgeoisie au
lumpen* pour lui ôter toute saine idée de
récupération et de massacre, se voit fliquer
jusqu’aux cartilages, prêcher l’économie et
la responsabilité quand il a à peine de quoi
briffer, et on lui fait saigner les oreilles avec
la chance qu’il a et la reconnaissance qu’il
devrait manifester. les contrôles de la Caf,
par exemple, concernent en priorité les
femmes isolées avec des enfants et les
rsastes. Quand on est une femme seule et
pauvre, de fait, on n’a pas intérêt à baiser à
la maison, et surtout pas avec un galant sou-
cieux d’avoir l’haleine fraîche. il pourrait
oublier sa brosse à dents dans notre salle de
bains, et rien n’échappe à l’œil acéré d’un
contrôleur. Pour peu que les voisins aient
déversé leur fiel lors d’une enquête de proxi-
mité, l’aumône se voit retirée, on en exige le
remboursement. il est connu que les amants
sont toujours blindés de thunes et ne rêvent
que de payer votre loyer à votre place. la
gratuité du plaisir ulcère les possédants qui
n’arrivent pas à le confisquer. De tout temps,
en tous lieux, on s’est efforcé d’empêcher les
pauvres de jouir, on a même criminalisé la
branlette. À l’instar de l’air frais et du soleil,
le sexe qui échappe aux ornières puantes du
fric et du pouvoir scandalise l’âme totalitaire
des bienfaiteurs. Cette vision sexiste et réac-
tionnaire des rapports humains fait de la vie
des femmes isolées un parcours truffé de
chausse-trappes et de sauts d’obstacles. Mais
c’est pour leur bien et celui de leurs enfants,
que feraient-elles sans les aides sociales ?
Quoi? Doubler le smic? Encadrer féroce-
ment les loyers ? Vous n’y pensez pas, com-
ment les propriétaires et les patrons
feraient-ils leur beurre? il n’y aurait plus de
pognon pour l’aide sociale…

aucune société ne s’érige sans un système
de valeurs qui est celui des classes domi-
nantes. la bonté, la bienveillance sont uni-
verselles, elles consistent à vouloir autant de
bien à autrui qu’on en veut à soi-même. la
morale bourgeoise a ceci de particulier
qu’elle ne souhaite pas le même bien à tout
le monde. Quand on naît pauvre, les vertus
cardinales sont la soumission, une véritable
toxicomanie du travail à la peine, l’imbécil-
lité et une frigidité viscérale à tous les plai-
sirs, même et surtout ceux qui sont gratuits :
la contemplation, le vagabondage, l’indé-
pendance d’esprit, la curiosité, la répu-
gnance pour la peine et l’attrait du plaisir. le
prolétaire n’est pas l’ennemi du bourgeois.
tant qu’il abhorrera la paresse et vénérera le
travail autant que son maître, il sera son allié
objectif. l’ennemi irréductible du bourgeois,
c’est celui qui trouve ses valeurs asphy -
xiantes, son esthétique hideuse, ses raisonne-
ments émétiques, et surtout qui vomit les
vertus dont il voudrait affubler le peuple afin
de mieux le posséder jusqu’au trognon.
Vaincu peut-être, mais pas consentant. les
stratégies des classes dominantes visent à
confondre leurs intérêts particuliers avec
ceux du Peuple pour mieux l’enfumer. À
favoriser, par exemple, l’accession à la pro-
priété privée, si minable soit-elle, pour légi-
timer l’existence de la très grande propriété
privée. À protéger le bas de laine de
Monsieur tout-le-monde contre le lumpen
afin de mieux préserver ses comptes en
suisse. À faire croire en somme que les inté-
rêts du goujon sont ceux du crocodile, qu’il
s’agit juste d’une histoire d’échelle, non de
nature. C’est là pure philanthropie, entendez
pure poudre aux yeux, car le seul proprié-
taire réel, le seul patron sur cette terre, c’est
bel et bien celui qui non seulement possède
son existence, mais contrôle celle des autres.
Quand le bienfaiteur vous les allonge, quel
qu’il soit, c’est qu’il peut le faire et que vous
êtes, vous, dans le besoin. s’il en a trop et
que vous n’en avez pas assez, c’est qu’il
s’engraisse de tout ce qui vous manque. au
lieu de le remercier pour les miettes qu’il
vous consent, insultez-le ! Chiez dans son
assiette ! n’oubliez jamais que la lame qui
vous étale du beurre sur le poil est aussi celle
qui vous embroche, le moment venu. l’État
social, comme le philanthrope, n’est jamais
qu’un berger qui a planqué son couteau de
boucher et parle gentiment aux brebis. C’est
qu’elles pourraient tourner chèvres et choper
la niaque ! laurEnCE BiBErfElD

*Lumpen = sous-prolétariat (terme marxiste désignant
une population située socialement sous le prolétariat, du
point de vue des conditions de travail et de vie, formée
d'éléments déclassés misérables, non organisés du prolé-
tariat urbain).
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Bon appétit

L'atome au service... du capitalisme
L'atome au service de la paix

le terrible problème de la technolo-
gie nucléaire pourrait se transformer en 
une alternative prometteuse et l'inventi--
vité miraculeuse de l'homme se mettre au 
service non pas de la mort, mais de la

vie. Le nucléaire est une source d'énergie 
illimitée, trop bon marché pour être factu-
rée, qui va apporter le bonheur et la pros-
périté partout dans le monde. La 
question des déchets va être rapidement 
résolue. Un accident nucléaire est impos-
sible.

développer et 
accroître la contribution de l'énergie ato-
mique à la paix, la santé et la prospérité 
dans le monde, pourvoir à la fourniture 
de produits, services, équipements et 
installations nécessaires au développe-
ment et à l'utilisation de l'énergie ato-
mique établir les normes 
de sécurité destinées à protéger et 
réduire les dangers auxquels sont expo-

sés les personnes et les biens.

d'amener tous les 
peuples au niveau de santé le plus élevé 
possible
l'OMS et l'AIEA agiront en coopération 
étroite et se consulteront régulièrement 
en ce qui concerne les questions présen-
tant un intérêt commun.

pourvoir à la sécurité alimentaire

Aliments : la mort par irradiation

Des poulets élevés en batteries « communistes » en Chine, irradiés sur place pour être joliment 
requinqués, importés pour atterrir gracieusement dans nos assiettes, c'est bien une preuve 
supplémentaire, après Fukushima, que l'atome est au service de la santé humaine. C'est en tout cas 
l'avis de tous les organismes onusiens qui s'en préoccupent : OMS, FAO, AIEA.



pour tous et contribuer à l'essor de l'éco-
nomie mondiale.

la dose maxi-
male absorbée par une denrée 
alimentaire ne doit pas être supérieure à 
10 000 Greys, sauf si cela est nécessaire 
pour obtenir un résultat technologique 
légitime tout aliment 
peut être irradié sans danger pour la 
consommation. 

 
les étiquettes doivent dissimuler la vérité 
car le mot irradiation peut inspirer de la 
crainte et provoquer le rejet du produit.

nous devons discuter avec les 
experts de la publicité et de la psycholo-
gie afin de mettre à l'aise les consomma-
teurs et développer un sentiment plus 
bienveillant vis-à-vis de l'irradiation.

Une Europe rayonnante
 

L'énergie nucléaire constitue la res-
source essentielle qui permettra le pro-
grès des œuvres de paix 
c'est au sein de l'Euratom que sont éta-
blies les normes relatives à la protection 
sanitaire de la population et des tra-
vailleurs.

Mettons en court-circuit la machinerie 
de l'agriculture industrielle

Public Citizen

Aliments irradiés



Chronique d'un État nucléaire 
à l'époque du changement

Nouvelles des luttes antinucléaires en Normandie

Nous publions ici un tract qui rappelle qu'une opposition n'est pas toujours obligée de se cantonner 
aux « actions symboliques » devant les médias, ou aux réclamations impuissantes auprès de l'État.



http://antitht.noblogs.org/ 1. toutes les infos sur 
les suites du camp de Valognes sur  : 
http:// valognesstopcastor.noblogs.org/ NDLR

Le suc-
cès de l'expérience communautaire réside moins dans des réa-
lisations qui furent souvent éphémères que dans  l'esquisse 
d'une nouvelle institution nous garantissant le passage d'une 
société close à une société ouverte.

Osons l'utopie - Le fol été des communautés

Osons l'utopie



L'uranium, une aventure coloniale

Les mines d'uranium du Limousin sont fermées depuis longtemps, certaines depuis près de cinquante 
ans. Alors, s'agit-il d'une histoire ancienne ? Faut-il baisser les bras ou s'en tenir à une contestation 
marginale, revendiquer une vague surveillance ou quelques études « scientifiques » ? Non.



Le Hublot 

« Le Hublot ne 
s'interdit aucune piste et scrute tous les 
horizons. Inlassablement, il déambule à 
la recherche de nouveaux courants et de 
solutions innovantes dans des domaines 
aussi variés que la société, la culture, 
l'économie, la science, l'écologie, etc  »

Réfractions

Réfractions
« D'un point de vue théorique, il 

est nécessaire d'admettre que le sens glo-
bal des mouvements d'une époque n'est 
donné qu'à posteriori, et qu'il ne peut

donc servir de guide des actions dans le 
présent. Nous pouvons nous demander 
comment les idées révolutionnaires font 
leur chemin dans une société, comment 
un nouvel imaginaire remplace l'ancien... 
Mais des siècles de réflexion à ce sujet 
n'ont pas abouti à définir l'ensemble des 
facteurs convergents nécessaires pour 
qu'une étincelle vienne mettre le feu aux 
poudres ». 

Le Combat syndicaliste

L'école de 
Jules ferry, un mythe qui a la vie dure

« mettre fin à l'ère des révolutions »
« époque violente et 

sinistre comprise entre le 18 mars et le 
28 mai 1871 »

« convaincre de la légitimité du nouveau 
projet économique et social » 

« La bourgeoisie, 
grâce à l'école, manifestera cette volonté 
de conformer, c'est-à-dire de susciter 
chez les classes dominées un désir de 
conformité et une illusion de ressem-
blance qui, en détruisant leur espace d'au-

tonomie culturelle, puissent les 
enchaîner à la pérennité de l'ordre 
s cial »

CQFD

 Changer le monde sans 
prendre le pouvoir »

« Il n'y a pas de petite révolte, le 
capitalisme n'est pas qu'une forme 
d'o ganisation économique, le temps de 
l'horloge ou l'identification de genre sont 
des formes propres à la dynamique capi-
taliste... le fin de ce système, c'est ici et 
maintenant ! »

Offensive 

 

Creuse-Citron



Théâtre champêtre libertaire
22 et 23 septembre 2012

La Balancelle
22 

se tembre
TRAC (Théâtre rural d’animation culturelle)

État de siège 22 septembre
Révolte dans les Asturies 23 septembre

Réunion débat avec les lecteurs 
et dépositaires de Creuse-Citron

1er novembre

LA NAUTE EN DANGER...

LA NAUTE est en danger
Suite à une requête en justice d'un de ses voisins, résident secondaire 

à Malleteix, à 500 m du plan d'eau de la Naute, et visant la SARL 
Les Copains d'abord et l'association Naut'Active, pour nuisances 

sonores à l'occasion des soirées spectacles en plein air et gratuites que 
propose la Naute, ses gérants sont amenés à comparaître en justice 

au tribunal de Guéret le 21 Août. 
La Naute propose cet été 19 soirées-spectacles, débutant à 21h30 

environ et se terminant autour de 23h30. 
Le risque est grand de devoir mettre un terme aux activités 

mises en place sur le site de la Naute. 
La Naute représente aujourd'hui 10 emplois. Ses activités sont pour 
la plupart gratuites et ouvertes à TOUS, petits et grands, résidents 

ou estivants, sans aucune discrimination. Les retombées économiques 
et sociales sur son territoire ne sont plus à démontrer. Elle contribue 
à la dynamique économique et à la vie associative et sociale du pays. 

Elle est un remède à la morosité...

NOUS AVONS BESOIN DE VOTRE SOUTIEN

Vous pouvez signer la pétition sur place Vous pouvez aussi, pour nous 
donner des forces, adhérer à l'association Naut'Active. Merci

Association Naut'active 23190 Champagnat St Domet (05 55 67 12 54)

Concert de soutien

Pussy Riots

La Loutre par les cornes
 23 octobre 2012




